
GAZETTE DES CAIMPAG-ES.

- Nous offi ons nos remerciements, avant tout,-aux messieurs de
la corporation du collége de Ste. Aînne, qui ont mis à la dispo-
.5ition du propriétaire de la Gazette, un local assez vaste et
commode pour la pres!'e : nous les offrons aussi à M. le Direc-
teur de 'Ecol.: d'Agricultire, ainsi qu'à nos agents pour le zèle
qu'ils ont déployé eni faveur de la Garrtte.-Enfn, merci vous
tous qui avez contribué, soit par vos c·orrespondances ou vos
conseils, au suc cfs de la caulse agricole.

Pour reconinaîitre tant de bienveillance, nous nous efforcerons
de conserver à la Ga:cttc son but et son esprit, de lui donner
tout l'intérêt qu'on a droit d'exiger d'elle. Nous continuierons
de vous conseilletc *de vous guider dans vos pénibles labeurs.
Comprenant mieux q'ue jamais coibien notre tâche est glorieuse,

patriotique et natioile, nous ferons tout pour la rendre utile,
pour satisfaire tous les besoins de la classe, si importante, des
agricultt urs.

Mais encore une fois nous appelons à notre secours, tons les
amis dévoués le la cause agricole, tous ceux qui ont la science
de la vie rurale, .u1s les cultivateurs instruits et éclairés, etc.

La cause que nous défendons est assez importante pour que
l'on mette à son sel vice ses lumiéres, ses talents, son iifluence.
son nom et son exemuple.

Et si notre faible voix est entendue, si nos voux sont exauces,
notre cntrepri'e, incontestablement utile, aura les plus grande.,
chances de succès.

semenceset les plantes y périront encore.pendant les sécheresses.
Voilà sans doute de grands défauts, qui résultent tous de la même
cause, c'est-à-dire, duli manque de proportions, dans les sub.-
lances qui composent ces terres. Les défauts de cesterrains
peuvent produire les plus mauvais r'ésultats, entraîner la ruine
de leurs propriétaires, après les avoir assujettis longternps à de
durs travaux. Mais lieureusîement, la plupart de ces défauts
peuvent disparaitre et faire place aux qualités comntraires. La
terre est comme l'animal, le cheval, par exemple. Quand il est
jeune, cet ainimal est fougueiNx, emporté, indocilv ; il ne veut
souffrir ni frein, ni obstacle ; il brise et renverse tout. Que fait
son maître 7 il l'approche, Placcoutunm à sa vaix; tous les
jours il revient à la charge, travaille à corriger ses défauts, etc.
Bientôt il a remporté la-victoire, cet animal devient doux, docile,
va partout où on le mène ; et lui d'abord inutile et même dan-
gereux, rem 1 les plus grands services. Ainsi la plupart des
terres ; elles ont de grands défauts, qui peuvent les rendre pres-
qu'inutiles à leur maître, mais ces défauts, encore une fois,
peuvent étre corrigés et faire place aux qualités opposées, et ces
terres donner les produlits les plui abondants. Mais, nous dira-
t on, comment corriger lus défauts en si grand nombre, qui se
trouvent partout dans nos terres ? Vous les corrigerez en donnant
à vos terrains les .sub-tances qui leur manquent, ou en leur enle-
vant celles qu'is possé-lent eni trop grandle abondance; et ces
sub.stances confiées à votre champ pour le modifier s'appellent
amendements. Ainsi, ainender une terre, n'est rien autre chose
que la modifier, rétab!Ir l'équilibre entre les parties qui la com-

CAUSERIE AGRICOLE. posent, et détruire par là ses vices et ses défauts.

Des AnIendeinenta.-Considérations générales. Il ne faut lias confondre les amendements avec les engrais,
• qui ont pour b"t principal de fournir au sol la nourriture que les

Nouscoîluecon auour'hu, ue srie<l'rti~s ur ,~.plantes viennent y chercher ; tandis que les pi entiers ne font queNouis commiiencons aujourd'hui, une sérije d'articlens surls
amee ets et sur leri néces'ité, pour la plupart des terres modifier les roiiéts (le la terre. Cependant, il'
Nous invitons nos lectems à donner une attention toute spécil. arrive leque les amendements sont de vrais engrais et
à ce sujet, car la question des amendements est du plus hauit ervent à tlimenter les plantes bien des fois encore, ils sont
intétt en agriculture, et son emploi est indispensable à la pros- préférables à toute espéce de fuiiier.
p.érité d'unl La plupart des payns.denîu, qui sont nécessaires à nos terre,

Pour qu'une terre puisse produire, en abondance, toute espèce bout à notre Portée, et noue pouvons nous les procurer facilement
de végétaux, de céréales, que les pllantes n'y soilreîit, Ii dts et lansi de grands fr heis ; quelquenis qnrme, ils abondent autour
s:clûrcsses ni des 1 luiiî s prolongées, que sa chulture soit facile, de nos l rop.N is, et pur les arands chemnin.
qu'elle 1,osŽéde tous les avantages qui se trouvent séparémn~t Maienant, avant d'en treprendre d'amender nos terres, con-
dans touu les soN, qu'elle s'acrofimmnole de toits les eiigrisis, il fit unisso n bien qui!e e>t leur mature, les lémeits qui les coin-
que l'argile, le sable, le c-alca-Iire! etÉ l'lluius by renîcontrent dlanus pnsrfit, leurs propriété,; car ans cette connaissance nous
de justes proportions. Si cet équilibre cesse d'txister, >i une île- >rions epo à eitii.l, yer des substances qui ne leur convien
ces substances s'y trouve eo trop grande quantité, et qu'une îraiiit pas, et qui, loin de les apmliorer, Pourraient leur mtre
autre anque, en partie ou en tout; par exemsle, o i l'argile niiisiles. De plus, conissons bien les matières*que nous vou-
for e prsesidexclu5ivemeit le fond d'une terre, que le sable et Ions emiployr comme andemerts, car autrement nous serions
le calcaire ne s'y trouvent qu'en bien faible proportion, cetté. core sujets à commettre de graves fautes, nous serions encore
terre est presque stérile, elle offrira la plus grande résistanre à exapous à tomber dans l'erreur où toba un jour quelqu'un qui
la charrue, elle retiendra l'eau fortemenit, sa surface deviendra ne coninis>ait pas les propriétés de l'alcool ou esprit de vin.
dure comme de la pierre, dans les sécheresses, et les p danues . Cet homme ayant mis le feu aux rideaux de son lit' et n'ayant
lan uiront ou périront. Si c'est le scbIe, au contraire, qui pas d'eau sous lit iin pour l'éteindre, saisit une bouteille rem-
domnie, et que les autres substances ne s'y rouent que faible plie de cette matière, la versa sur le feu. En un instant la
ment, cette terre sera trop légère, elle ne retiendra pas assez flam e entourait le lit, se répandait partout, et la maison entière
dhumidité, elle ne sera propre qu'à un nombre très-limité de devennit la proie de cet élément destructeur. Il e. serait de


